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M.M~lCE~ SUR SON." CII IN D " D M A3.
Des écailles lui tornlent dos yeux et une voix partant d'en Iriut Iiii vric: Il mir Ion-wô! .mlm velîx.tu Ile

pasrau bob ? Reviens ài moi.

Dos étc..illcs lui tomnbent des yeux. M'.Joiy et Marchand sèelhent dIe frqyeut.

Benoni était un lichieur dû pro- rage de la maison. -Veux-tu t'nrr'ter 1 a
mière foi-ce. Ursule les cheveux en désordre Bénoni d'une voix setrecoupée

- ___ ___ - Son gosier était devenu un yeni- était penchée sur ba cuve et 8'u.qait par des hoquets chargés des efilu-
LES MYSTERES DE MONTRERL table Sahmara. les jointures sur une planche à 'aver vee de la boisson qu'il avait bue

Il buvait comme les sables de ce Des grosses gouttes de sueurs per- lui répondit:
PAR M. LADEBAUCTIE. désert, laient sur le front de la jeune fille -Tfins, -Ursule, il y a pis de

(SuteetFi.)Lorsqu'il était cassé il recou. ettembaient dans lacave d'où s'élo- go-lono. Faut que tu me prêtes
(suie e Fiii.)rait A des emprunts effectués au vait une buée fade et chaude, trente sous, je te remettrai,ça dans

Xx. détriment de la bsourse d'Ursule. Bétioni, qui était entré en titii- le temps du gngne. ~
CONCLUSION. La pauvre fille avait épuisé le bant S'approcha de la jeune fille et -Bénoni, il y a longtemps, que

Bénoni après l'attentat sur Ur- petit trésor de ses économies pour lui passa un bras autour de la tu m'achâles Pour de l'argent. Cré
sule était resté à St. Jérôme où il eatisfaires aux exigences de tion taille, sans coeur 1 tu viens trouver une
o8erait rencontrer Caraquelte. amant. Ursule là,-ha le linge qu'elle créature pour avoir trente sous.

Il avait fait la con naissance avec Pondant la visite de Caraquette frottait sur les cannelures de sa Fait que ça finisse 1
l'homme de cour du curé et par Bénoni étit entré dans la cuisine planche et d'un coup de coude -Gré; tête sèche I Est-ce comme
son influence il avait obtenu de de la comtesse où son amoureuse violent elle se débarrassa de l'd- ça que tu trai tes un ami ? -Tire

N'*e faniez que le -vieux Trab-ac ]Fa-vori E 0 Oî



LE VRAI; CANARD.

moi un trente sous de suite où je
te fais péter ma main sur tes bo-
bir.os.

-Pas d'affairesl Bénoni I j'ai
mon lavage à faire et si tu no
fiches pas ton camp tout de suite
j'appelle la bourgeoise.

-Je m'en moque de ta bour-
geoise. 1Ho, là I Urbulc, sus ton
argent ou bien t'attrapperas une
gniole dont tu te souviendras pon-
dont quelque temps.

Ursule se replia le corps nu-des-
F-us dlo sa cuve et recommença à
frotter son linge sur la plancho.

Bénoni saisit son amante par
son waterfall et la renversa.

Bénoni était en train de donner
une tripotée à Ursulo lorsque la
comtesse parut dans l'entrobaille-
ment de la porte de cuisine.

La présence do la bcurgeoiso out
pour effet d'assobrir Bénoni.

Madame n'ont qu'à dire quelques
mots pour rétablir l'ordre dans sa
maison.

D'un geste maje*tueux elle mon.
tra la porte au tapageur qui s'em-
pressa de décamper.

Cai raquette après une heure do
conversation avec la comtesse la
décida à partir le lendemain matin
pour Montréal.

Le train do sept heures ramena
dans Montréal la comtesse do Boue-
touche, Ursule, Carraquette at Bé-
noni, ce dernier s'était fait payer
son passage par Ursule,

Carraquette rendu à son hôtel
devint jongleur.

La police n'avait pas mis la
main sur le voleur du trésor de
Bouctoucho. Partant il lui était
impossible de payer la rente à lai
comtesse.

Celle-ci pour échapper àl a la mi.
sère loua un magasinet sur la rute
Craig et ouvrit un débit do tabac,
do cigares et de ginger-aIe.

En arrièro du magasin daus son
salon particulier elle vendait de la
boisson sans licence.

Les habitués do son café étaient
Ci-raquctte et Benoui.

Ursule servaient la Bar et par
son minois agacant elio faisait vé.
.nir l'eau au moulin.

Cléophas do son côté menait
la vie à grandes guides, emant
l'or autour do lui.

Il apprit par l'entremise d'une
des pratiques de la comtesse que
Caraquetto le chorchait avec des
détecives pour le livrer à la poli.
ce.. Il résoluît de se venger.

Un soir, il eigagea le père Sans.
façon pour faire le tour do la mon-
tagne.

En revenant en ville il entendit
de la musique dans le restaurant de
Madame de Bouctoucho. il entra
dans la boutique et rencontra Ca.
raquette et Bénoni.

Naturellemont il y out des coups
do donnés. On brisa les carafos, les
chaises et une partie de l'amouble-
ment.

La police arriva et toute la mai-
sonnée fut arètée.

Traduits devant le recorder les
prisonniers furont condamnés cha-
cun à trois mois do prison pour
ivresse et tapage. La comtesse fut
condamnéo pour trois mois do pri-
son pour avoir tenu une maison
déréglée.

Le petit Pite, passe ses vacances
à Ste. Thérèse'.

Le père Sansfaçon n'a pas été
pl.us heureux que les autres. Il a
été trouvé ivre dans sa voiture sur
la rue Jacques Cartier, et condam.
né à un mois de prison,

Ursulé a été intornéo au Bon
Pasteur.

Au mois de septembre prochain
nous reprendrons nos héros et
nous raconterons la suite de leurs
aventures.

( Fin de la pre'nire partic.

Li VRAI CANARD.
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L'abonnement pour un an est de 50
centins payable d'avance, pour 6 mois
25 cents.

Le Vrai Canard se vend 8 centins la
douzaine aux agents qui devront faire
lurs paiements tous les mois.

10 par cent de commission accordée
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4eiL'EcLipsE.-Groee au sys-
tème de protection inauguré par
les conservateurs, l'ouvrier paie
aujourd'hui 10 centins de plus par
livre pour son tabac. Ou vient de
lancer on paquets timbrés sur le
marché le fameux tabac Eclipse,
le tabac pur de la Virginie qui
doit êtro populaire dans la classe
des fumeurs.

Le Vrai Canard ne fume que
l'Eclips.-31 jui!.-3in.

Londres, 30 1880.
Mon cher Trrai Conard.

Do grandcs raisons m'ont poussé
à faire un nouveau voyage dans
les vieux pays.

D'abord je voulais voir Gault et
sa cour, Johnny -t Til|oy qui bros.
sont leur chien par là bas au comp-
te du gouvernement.

Ensuite la bourgeoise m'avait
fait appeler au près d'elle pour
avoir dos nouvelils correctes de
son gendre et do sa fille.

Comme jo te l'ai déjà dit dans
mes lettros, Madame Victoire a-
joute peu 'Je foi à ce qui parai.
dans les gazettes du Caiada. Tu
vois si elle a raison.

Avant do me rendre chez elle,
je me suis arrêté chez M. Gault, qui,
m'a-t-on dit, tenait une cou- à son
compte, une cour dont l'entretien
nous couto £3,000 par année.

Chez Gauit j'ai ou la chaneo de
trouver Johnny, Tilley et Caron.
Ces messieurs m'ont fait une assez
bonne façon. Nos quatre gaillards
riaient à ventre déboutonné on li-
sant les articles du Courrier du Ca.
iiada demandant le airage de Lan.
gevin.

Nous nous amusâmes assez bien

ensemble jusqu'au moment où je
demandai à Gault ce qu'il faisait
à Londres pour gagnur ses £3 000
par annéo. Le gros financier me
répondit qu'il était entrain de faire
connaître le Canada aux Anglais.
En commençant il y a assez bien
réussi, car il a offert do L'emploi à
3,000 émigrants anglais sur le cIe-
min de fer Pacifique.

Voilà au moins 3,000 personnes
qui apprendront à connaître le Ca-
nada, Pendant ce temps là nos
compatriotes par milliers prennent
tous les ans la route de l'exil. Jo
t'assure que je no lui ai pas doré
la pilule. JO lui ai dit que le peu-
pie canayen avait assez de compre-
nure pour lne pas se laisser blaguer
par M. Gault pendant son séjour à
Londres.

Après avoir parlé politiquo pon-
dant une couple d'heures avec ces
canayons, jo suis sorti et jo me suis
dirigé vers la résidence do la bour-
gecoise-

Lorsque je suis entré la servante
m'a dit que je ne pouvais pas la
voir do suite parcequ'elle était en
train d'arranger le puzzle de 13
1214.

J'ai attendu une grosse demi
heure avant qu'elle parut dans la
petite salle où j'étais assis.

Elle était bien contente de me
voir parce qu'elle avait hàte d'a
voir des nouvelles do Monsieur et
de Madame Delorme.

Lai bourgeoiso m'a dit en secret
que Madamo Dolormo revenait en
Angleterre prochainement et qu'-
elle ne retournerait plus chez les
canayens qui ont trop de sang sau-
vane.

Sdadame Victoire a été très sur-
prise lorsque je lii ai appris que
les canayens de Québec avaient ré.
ussi à onmprunter $1.000.000 on
Franco.

Voyez-vous, madame, lui disais-
je, nous autres canayens, nous ne
sommes pas encore piqués des vers.
Chapleau vise au casque de ce
temps:ci. Aprèsavoirempruitó les
$4,000,000, it dit à ses anis :-Vous
avez l'argent, arrangez vous pour
le paiement. Quantà moi, plus d'af.
faires. La province do Québec est
maintenant une trop petite bouti-
que. -Je vais m'associer avec les
gros de Bytown. Un de cos jours
on m'appellera Sir Adolphe et j'au-
rai plus de chance que Langevin.

-- A propos de Langovin, dites
moi donc, monsieur, va-t-il finir de
m'achaler en me demandant du
cirage. A-t-on jamais vu I Faut que
ça finisse au plus vite. Y a-t-il du
changement dans Québec.

-Pas beaucoup. On dit seule-
ment que Mercior acceptera un
poitefeuille dans le futur tinis-
tère Loranger.

-Ah bincho ! il se revire lui
itou.

-C'est pas précisément un re-
virement. Je crois que c'est une
conversion. M. Mercier a toujours
été un peu conservateur dans le
fond. Lorsqu'il est entré dans la
politique il etait bleu, faut qu'il
finisse bleu, parce que ce qui vient
do la flute retourne au tambour.

Je termine ici, car le reste de
notre conversation n'offre rien d'in.
téressant pour tes lecteurs,

Tout à toi,
LADEBAUCrE.

OUi OU NON-
Les papas ne badinent long-

temps parài t.il, dans l'Io va, quand
il voient des garçons timides faire
l'amour à leurs filles sans oser ris-
quer la question critique. Ils sa-
vent la manière do pousser los af-
faires on amour et n'aiment pas
qu'on y lambine. Avec eux il faut
cueillir le fruit quand il est mûr.
Témoin cette petite scène qui s'est
passée tout récemment dans le
township dg Vei-mont. Un jeune la-
boureur était depuis des mois très
assidu près de la fille d'un fermier,
mais il était timido et très modes-
te et n'avait jamais beaucoup fré.
quenté le beau sexe, de sorte qu'il
ne pouvait réunir assez de courage
pour poser la grande question. Au
moins vingt fois il s'était rendu
chez la jeune fille bien déterminé
à connaitre son sorti mais à peine
se trouvait-il on présence de la
beauté qui pospédait son cour
que celui-ci lui bat tait si fort qu'il
en était à demi suffoqué et que son
grand courago le désertait complè.
toment, et il s'en allait toujours
aussi peu avancé qu'auparavant.
Un soir, il avait résolu quo, coûte
que coûte, il avouerait à Mary
qu'il l'aimait et saurait à quoi s'en
tenir. Mais malgré tous ses efforts
le terrible aveu ne voulut pas sor.
tir de sa gorge. Il y paraissait ac-
croché et il se vit forcé de l'avaler
encore et d'abandonner lo siége de
ses p'us chères espérances. Mais à
ce moment le pèro de la fille paru.
et se planta devant eux.

-ih çai fit-il, il faut que ces
bêtises (inissent ! Ce n'est pas que
ça coûte cher. Le charbon est à bon
marché et lo bois ne coûte rien,
mais ça me fatigue de vous voir
roucouler commo une paire de pi.
geons malades et d'ètro dèrangé
dans mon sommeil. L:, finissons-
en 1 Mary. est ce que tu aimes
IIenry assez pour l'épouser ?

-Mais papa i fit la jeune fille,
je... .30...

-Pas de ça I Oui ou non, vite et
pas de façon. Il faut régler ça.

-Eh bien ! vous savez.. si......
-Oui ou non, parle I
-Eh bien, alors. Oui, là !
Pendant qu'elle se cachait la fi.

guro le père se tournait vers lon-
ry et lui parlait de la même façon.
s'il n'aimait pas Mary il fallait dé-
guerpir. Il n'y eut pas moyon de
s'en tirer autrement que par un
oui formel et comme le jeune hom-
me voulait bégayer quelques timi-
des excuses:

-Ta, ta! tout est réglé à pré-
sent fit le père. Vous auriez été on-
core six mois là, comme deux imbé-
ciles, sans rien dire, et moi, dans
cinq minutos j'ai bàclé l'attaire. Je
n'ai jamais vu la jeunesse aussi sot-
te qu'à présent. Eh non, ce n'était
pas comme ça quand j'étais jeune.
Vous pouvez causer à présent, de-
main j'irai chercher la licence. il
est temps do commencer à labou-
rer et il n'y a pas de temps à per-
dro à faire l'amour.

La glace était rompue et les
deux amants purent bàtir leurs
projets de bonheur. Hcnry, se sen-
tant tout à l'aise, ne pouvait com-
prendre comment cet aveu l'avait
si longtemps étranglé.

-Tout aurait été fait il y a



deux mois, lui disait Mary, si tu
M'avais pas ou si peur. Je savais
bien tout le temps que tu voulais
me domander, mais je n'avais pas
affairo à rien dire, 'moi. tu sais.-
Le Jean-Baptiste.

CE N'ETAIT PAS LUI.

Un monsieur entre chez un bou-
-cher de la rue Ste. Marie. Il sem -
ble être dans une grande surexci-
tation ; ses habits on désordre sont
chamarrés de boue en divers en.
droits, et son chapeau a quelque
peu perdu de sa forme primitive.

Notre homme s'assied lourde-
ment sur un billot qui conserve
encoro les débris d'un gigot do
mouton; il déploie largement son
mouchoir pour essuyer la sueur qui
ruisselle sur sa figure, et après une
pose :

-Monsieur, dit-il, je prétends
intenter une action en dommage
contre vous. Je viens d'être ron.
versé par votre voiture sur la rue
Ste. Catherino. Votre garçon qui,
commo d'habitude conduisait le
cheval à une fine course ml'a si bien
frappé dans le dos que ceux qui sont
venus me ramasser m'ont dit que
je leur faisais l'effet d'un homme
étendu tout de son long dans la rue
Pour moi j'avais perdu connaissan-
co et......

-Attendez, je vais appeler mon
garçon, car je ne pense pas que ce
soit ma voiture qui ait causé cet
accident.

-Antoine !
-Monsieur t'aîccuse de l'avoir

renversé tout.à-l'heur- sur la rie
kste. Catetcrine.

-Je ne ci-ois pas que ce soit moi.
-Mais je le sais, moi I s,'écrie no-

tre homme avec dépit et on jetant
son chapeau par terre.

-Voyons ! où sur la rue Ste.
Catherine vous aurais.je renversé !

-C'était tout près de la rue San-
guinet.

-Oh ! alors ce n'est pai moi,
reprends le garçon avec assurance,
car voici la route que j'ai suivie.
do suis tout d'abord monté la rue
Montcalm et près de la rue Bona-
parte j'ai écrasé une petite fille qui
traversait la rue. J'ai ensuite con-
tinué ma route et à la rue Ste. Ca-
therine en accrochant un carosse
je lui ai cassé une roue. En tour-
nant la rue St. Christophe j'ai ren.
versé dans la rue une tinette de
bourre qu'un épicier. avait placé
sur le bord du trottoir. Enfin sur
la rue Ste. Marie j'ai fait une omo-
letto on heurtant le panicr d'oufs
d'une femme qui traversait la rue
on courant, avec son innocent de
petit garçon qui, lui, s'est laissé
prendre une jamibo sous ma voiture
Je suis ensuite revenu ici; vous
voyez bion quo ce n'est pas moi.

-Mais qui est ce alors ?
-Je ne sais pas. Mais un peu

plus loin ici, il y a un autre bou-
cher qui a deux voitures et qui se
vante d'écraser plus de monde
qu'aucun de nous. Si c'est lui, il
sera content de vous voir car il
tient un régistre de toutes les por-
sonnes qu'il a ostropiées afin do
nous montrer ça. Vous feriez bien
-d'aller le voir.

J. A. F.

LE VRAI CANARDj

Le champion de Rinck et sa mésaventure à l'Hôtel
du Canada avec le Vrai Canard.

Il CORRESPONDANCES.
M. le Rédacteur,

Il fait bos pour le voyageai-
américain d'entendre sur le clo-
miu de fer du Nord, aux difiérentes
stations, des noms français pro-
noncés à la française, tels _-;
Ste. Rose, St. Màartin, Rivières des
Prairies, etc. Quel contraste sur les
autres lignes d chemin de fer et
surtout avecccet-tains jour-naux fran-
çais, pai- exemple : je lisais les dé-
pehes dans la Minervé. " Ottawa
23" Los frères Bryson, noyés sur
la Riviere Bac, ont été retrouvés.
Quo voulait on faire comprendre
par liviere Bac ? Sans doute " Oit
the Back lfiver comme diseut loi
Anglais. On aurait di dirc " litie-
re des Prairies." Soyez canadiens
français avant tout.

Je suis,
Un Voyageur Américain.

Terrebonno 27 juillet ISSO.
Mon cher Vrai Canard,

Pour l'oncouragement d'un com-
morce qui prend déjà un grand es-
sor dans notre pays, je c-ois devoir
faire part à tes lecteursotau public
engagé dans cette industrie d'un
procé ingénieux qui vient d'être
inventé par un père aimé do notre
ville. Notre conseiller avait quatre
boufs qu'il fit-marché do vendre au
poids et vivants et livrables sous tel
date. La veille do la livraison il
acheta chez le nègrot du coin un
sac de gros sel qu'il divisa et qua-
tro portions égales pour ôtro ensut.
te distribuées aux animaux en qua-
tro fois. L'effet do cette pitance
vous ne devez pas en douter les al-
téra considérablement et leur fit
obsorber une assez grande grande
quantité d'eau. Alors par ce procé.
dé si simple, notre industriel ga-
gna à peu près cinq cent soixante
livres de pesanteur qu'au prix de
sept ou huit piastres le cent, donne
un profit assez important.

Espérant quo cette recette pour-
ra être quelque utilité.

Je me souscris votre
PnoEBE.

LE PETIT VERRE ECONO
MIQUE.

Par-devant Maitrillard et s
épouse, marchand do vins et
queurs, a été convenu ce qui su
Les sieurs Sariol et Tutrban
tractent association poir l'ac
d'un petit quarteau d'eau-de-v
gr-'ils débiteront sur lo champ
foire de Landy, à Saint Danis,
deux dimanches affectés à ce
fòte, pour les bénéfices être pai
gés entre eux par moitié; cha
verre de la contenance d'un p
son, ou polichinelle, sera livré
consommatour au prix de -20c., e
etc. Suivant les clauses access
res.
Le soir du jour premier d'explo

tion de letr établissement an
lant, les deux sociétaires étai
ramassés par gai-rde, en loqu
meurtris de coups de poing, la
te dénudée à plusieurs endroits
suite de l'enlèvement violent
cheveux. Lour situation tinanci
commercial consistait en un p
baril vide et une pièce de de
sous en caisse.

Aujourd'hui, les voici en poî
correctionnelle pour rébellion
voies de fait envers les agents
la force publique.

Nos deux négociants étai
partis à Saint Denis avec leur
rit d'eau-de-vie; arrivés à la C
polle, Sariol dit à Turban:

" Dis donc, je vas boire un
lichinelle.

,-Eh bien I tu ne te gènes p
répond Turban ; ce n'est pas à
seul cette cati-de-vie-là ; c'est
nous deux.

-C'est justo, répliqua Sari
alors le polichinelle étant de q
tre sous, je vas te donner de
sous.

-Ah I commença, t'os dans
droit ; donno-moi deux sous,
bois ton polichinelle."

Sariol donne deux sous, et b
le poisson d'eau-do-vio :

Cent pas plus loin, Turban di
son tour à Sario! :I le vas faire comme toi, jo
me payer un polichinelle. .

-Oui, mois Lu vas me donnor

Sdeux SOUS.
-Certainement, ça va tout seul.
Il boit un polichinelle et rend à

son associé la pièce de deux sous
que celui-ci lui avait remise un
instant auparavant.

Arrivé à la route de la révolte,
Sario, reprend:

Mafoi, 7 tant pis 1 je profite du
Wbon mnarché. pis que ça ne eoùte

d ue deux sous au lieu de quatre,
,% je vas boire un autre verre.

S Adhésion de l'associé, auquel il
'Nredonne la mêème pièce de deux

lous; Cinq minutes après, celui-ci
reprend:

lAut fait, tii as raison, ça ne
nous revient qu'à deux sous; C'est
pas- la peine de s'en passer."LEt il avala un gecond polichinel-
le, en rendant une seconde fois la
pièce de deux sous.

~-Arrivés au petit pont situé à
Sl'entrée de Saint Denis, nos deux
-négociants avaient déjà changée

cinq ou six fois l'éternelle pièce do
deux sous, et ne cessaient de s'ap-
plaudir de leur découverte d'eau-
de-vie à deux sous le poisson. Inia-

- ile de dire qu'arrivés an champ de
foire, ils n'avaient pas la tète par-
faitement au commerce, et n'é-
taient f-appés que d'une souldlbe

on c'est plus ils buvaient, plus ils ga-
. -naient.. Sous l'empire de cette

t,

it:r eonbnaiPon, ils firent faire la na-
on. vette à *'a malheureuse pièce d3

hvdeux sous, jusqu'au moment oit le
te. quarteau fat entièrement vidé;
d Turban dit alos à Sariol:

les Ahi ça 1 mai tu m'as fichu de-
ttc dans, toi; nous avons acheté pour
-ta- 6 fr-ancs decai-do-vie ; tout a été
tue débité et nous n'avons qu deux

ei- sous en caisse
ait -Count, que deux ous 7 cu

-e, tout?
et- -Niaisî oui, en tout.

-Aloit-, 'os ul filou, eas vol
sta la caisse.

bu- Din a s uuu explication à coups de
Ant poin, al'ntearvntion de la police

es, et de délit commis.
t a- Le tribunal les a condamnés ch

bar olin à huit jouis de prçon c
de d

ux Tout n'est pas rose dans le m-
Lier de journaliste.

ice La semaine dernière nous avens
et publié un article intitule L'Affire
de Rinck. L'entrefilet a soulevé l'ire.

d'un jeune homme qui s'est consti-
pnt tue le champion do Rinck et a

ba-'
ha-

po-

as,
toi

ol:
ua-
ux

ton
et

oit

t à

vas

oitli se prter contre nous à des
voies de fait. Malheureusement
pour lui il nuo posait pas le poids
français et il no réussit pas à nous
casser les ailes où faire tomber
quelques unes do nos plumes. Nous
nous bornerons à dire aujourd'hui
que le compte-rondu de l'affairo qui
a paru dans la Minuerve de samedi
dernier est un tissu do faussetés.
Les personnes qui désirent savoir
la verité sur l'incident n'auront
qu'à s'adresser aux omployés de
l'Hôtel du Canada qui corroborent
notre assertion.

On parle de la candidature d'Exu-
per Salomé Laurier pour le com-
té de Terrebonne pour rempla-
cer ·FHon L. A. Chapleau appelé
aux 'comuunes, fa lutta sera des;
plus vives.



LE VRAI CANARD.

Un tailleur de Montréal à qui
une femme avait demandé une let-
tre de recommandation pour un de
ses confrères anglais, écrivit le bil-
let suivant quo nous transcrivons
textuellement:

St. Vincent de Paul.
SJR, 1 envoi voet thIs panteloon mater
that I speak sometime. If you liko give
him, you have net want af'aid I corres-
pond of lhis work.

I am your sincerely,
C. G....

***
Entendu a, Parc Lépine:

-Cette jument là ne matchera
jamais l'autre; elle n'a pas assez de
bottom.

**
Un jeune homme peut être vu

presque tous les jours dans l'Ile
Ste. Hélène, où il apprend la nata
tion à ses neveux.

La rumeur dit que l'hiver pré-
chain il recevra comme récompen-
se de ses leçons, un magnifique
capot en scalskin ou en mouton de
Perse.

Bébé à monsieur qui est chau
ve :

-Dis donc, toi, tu as un corri-
dor sur la tête.

LAomble de l'idiotisme:
Regarder avec stupéfaction la

baleine de Bont parapluie en se fi-
gurant que s'est elle qui avala Jo-
nas.

Le sergent:
-Prenez votre écr'rritoire, ......

trrrempez votre plume dans l'eu-
cre,... écrivez:

Les Français ( point d'admira-
tien 1 ) rencontrèrent les Autrrri-
chiens ( point d'exclamation 1), et
les mirent à plusieurrra doigts de
leur perte ( un point, c'est tout).

-Dis-moi, fusilier Piton, toi qui
est un garçon intelligent, à cent-
bien de doigts de leur porte qui se
trouvèrent les Autrichiens I

-Mais, mon sargent, que je su-
perpose à plusieure.,

-Idiot, échinez-vous donc à in-
culquer la sience à des bougres
qui n'y comprennent rien.

Toi, Boquillon, qui a sucé l'in-
telligence avec le lait de ta mère,
dis-moi le nombre de doigts qui
séparèrent les Autrrrichiens de
leur perte.

-Maie, mon supérieur immé-
diatement en grade, dont auquel
que ces Autrichiens se trouvèrent
:pl)roxima'tivement à doux doigts
de leur perte 1

-C'est trrrès bien I
.. * * .*

(Maxime est un de ces sceptiques
qui ne veulent pas croire à l'effica.
cité de tous ces remèdes qu'on
préconise dans les journaux..

L'autre après-midi il s'en va vil
siter un de ses amis qui était légè-
rement indisposé et lui demande
ce qu'il compte faire pour se gué-
rir. " Je vais me purger avec les
losanges du Docteur Dehau" lui
oqt-il répondu.

-Comment, tu crois à cette dro
gue ?

-Certainement.
-Mais elle n'a aucune action.

es ce qui te trompe.
- Eh bien, moi je vais te Pron

ver que je ne crois pas a son effet

Et ce disant Maxime prend une
des losanges purgatives qui étaient
déposées sur le bureau du malade,
l'avale et se sauve.

Notre homme dinait en ville ce
soir-là, vous voyez d'ici sa tenue à
table. Entre chaque service il de-
mande à la maitresse de s'absen-
ter. Quand vint le dessert, six visi-
tes au réduit le plus intime de la
maison lui avait démontré la
puissance et l'efficacité des losan-
ges tant décriées.

Le fier Sicambre avait courbé...
autre chose que la tête devant des
preuves convaincantes I

***
Un Irlaidais ayant entendu dire

que le prix du pain était tombé,
s'écria: "C'est la pemière fois que,
je me réjouis à la chute de mon
meilleur ami."

L'avocat Chose est le roi des ba-
vards. Circonstance aggravante, il
pose pour l'érudition.

-Il parl comme un livre, disait
on de lui à la dernière session de la
cour.

-Oui, il ne lui manque que d'être
relié en veau, ajoute une de ses vie-
imes

***
Dans un salon.
Un gros monsieur, les pans de

son habit écartés, cherchait à de-
couvrir une place dans le flot des
la-ges robes qui l'entouraient.

-Jo crois que monsieur n'a pas
de quoi s'asseoir, dit une vieille
dame.
l-Pardon, madame, j'ai bien de
quoi, mais je ne vois pas trop où le
mettre.

La réponse mit tout le monde en
gaité, et l'on s'empressa do lui trou-
ver une place.

-Un gentilhomme ne travaille
pas, disait à son fermier un hobe-
reau anglais.

-Alors, monsieur, il n'y a qu'un
gentilhomme à la ferme. Les boeufs
travaillent, les chevaux travaillent,
l'àne travaille, il n'y a que le ce-

'chon qui ne travaille pas. C'est
bien le seul gentleman qu'il y ait à
la ferme.

* *

Un Anglais et un Alleman-l voy-
agent ensemble en diligence. ils
fument tous les deux. L'AlleiÊand
a fait plusieurs tentatives pour lier
conversation avec son voisin mais
sans succès. Enfin il croit devoir
lui faire remarquer poliment que
la cendre de son cigare est tombée
sur sa chemise et qu'une étincelle
menace de brûler son col.

" Voulez-vous bien me laisser
tranquille, répond l'Anglais, et ne
pas m'inportuner, voilà dix minu-
tes quela queue de votre habit brtt
le et je n'ai pas voulu vous déran-
ger pour vous le dire.

Un pauvre charitable cause avec
un aveugle très décent de Éise,
qui joue de l'accordéon sur un pont.

-Vous n'étiez pas né pour ten-
dre la main, dit la bonne âme; ce.

- la doit vous être bien douloureux.
-Oh oui I mais j'ai un état, et

je ne mendie que parce que mon
métier ne me rapporte pas assez.

-Ah 1 qu'est-ce que vous faites
-Le reste du temps, dit l'aveu-

gle, je suis ouvrier horloger.

MUSIQUE NOUV.ULLE.
Lettre d'une cousine s> i i

Chansonnette . . 35,
Just as you say, Selo deP,,,a 50
Espoir Méditation " " 35c

Expédié franco, sur réceppo i .lu prix
marqué; ( en timbres-poste, on autre-
ment ) Publié par

ERNIEST LAVÇGNE.
23TRue Notre Dame.

ILE GROSBOIS.
Ce BOCAGE charmant est ouvert au

public pour la sailon et le service se fait
par le magnifique Vapeur MONTAR-
VILLE.

Sur l'ile on trouvera des pavi:lons sous
lesquels on dura un abri en cas de pluie.

Le carrousel et tous les ieux populaires
qui se trouvaient l'an dernier au Parc de
l'le Ste. Hélène sont installés à 'Ile
Grosbois.

Prix du passage aller et retour 10 ets.
Enfants moitié prix.
17 juillet 1880. No. 48.

DIPLOME D'HO.N NEU.

Le Vrai Canard en passant sur la rue
St. Laurent a vu dans la vitrine du maga-
sin de Chapellerie de Jos. Cédras, le di-
plôme d'honneur que ce monsieur a rem-
porté à la dernière Exposition de Paris,
pour l'excellence de ses Chapeaux dc
Soie. Cédras a profité le l'occasion pour
baisser ses prix à un point tel que la con-
currence ne peut pas.rivaliser avec les
siens. Les chapeaux à bon marché se
trouvent toujours chez Cédras, No. 7, rue
St. Laurent.,

AVIS AUX PROMENEURS.

Promeneurs qui sortez de la ville pour
respirer l'air frais de la campagne à Lon-
gueuil, en descendant la côte pour pren-
dre le bateau-passeur à Montréal, arrêtez
vous chez C. Robillard qui tient l'hôtel
le plus confortable dans cette extrémité
de la ville. Ce qui vous sera servi est
d'une qualité telle que vous reviendrez
donner votre patronage à cet hôtel. Des
salons confortables sont à la disposition
des voyageurs qui attendent le bateau.

ECONOMIE I ECONOMIE I Les loc-
teurs du trai Cana,d apprendront evec
plaisir que CIIARLES MEUNIER & CIE.
ofrent aujourd'hui des avantages excep-
'onnels aux ménagères qui tiennent à

avoir des Epiceries de première qualité à
des prix raisonnables. Son stock est des
plus variés. On y trouve tout ce qu'il faut
pour la table la mieux fournis. Cette mai-
son est recommandable à cause de la sa-
tisfaction qu'elle garantie toujour à ses
clients Les ordres peuvent être donnée
par le téléphone C'est au coin def mes
st. Dominique et Vitré.

Le- reporter (lu 1-rai Canard fait une pro-
menade toutes les semaines sur la rue
St. Joseph alin d'y glaner (les nouvelles
pour ces lecteurs. 11 s'arrete toujours
avec plaisir au magasin d'épiceries de
Jos. ß. Giguère No. 442, rue St. Joseph.
Il sait d avan"ce que la cave de ce maga-
sin contient les vins de France, de Sicile
et u'Espigne qfui sont toujours purs. Le
vin (le messe de Gigtère a été anal-sé et
il n'y a aucun alliage. Les prix sont'beau-
coup plus bas qu'ailleurs.

Pendant les arleurs dos mois de juillet
et août nous invitons nos lecteurs à en.
trer dans le salon du magasin (le confise-
rie (le \'. Deom. No. 880, rue Ste. Cathre-
rine, coin de la rue Ste. Elizajeth. Ils y
trouveront toujours des crémes à la glace
pré'parées avec les essences le plus lines,
giteaux toujours frais. bonbons et con.i-
series françaises de première qualité.

Les prix sont très modérés.

Protection contre le feu et l'eau. Pre-
mier prix obtenu à l'Exposition d'Ottawa
(le 1879. Peinture Caoutchouc lustrée
Patentée.

CoULEUts.--Rouge, Brune et Noire, 96e
le gallon, mesure impériale. Un gallon
couvre un espace de 180 pieds sur le bar-
deau, et de 400 pieds sur la tôle et le fer-
blanc.

COULErRs.--.Ardoise, Gris franCais, Bleu
ciel, russe et autres nuances, $1.80 le gal-
lon. Ub gallon couvre un espace de 500
pieds sur le bois.

Peinture garantie et vendue 25 pour
cent moins cher que les autres. Argent
remboursé et troubles payés si l'alreteur
n'est pas satisfai.

Vendu par
A. A. WILSON & IE.,

No. 23, RUE STE-THÉRÈSE,
Coin de la rue St-Cabriel, à côté de l'flô-

tel du Canada, Montréal.

RUE ST. GABRIEL, Montréal.
Cet Hôtel est maintenant la propriété

de
Mé.DAME SAUCIER

qui est bien connue du publie voyageur.
La nouvelle administration ne néglige

rien pour en faire un hôtel de première
classe. L'établissement a été restauré et
a sabi des réparations nécessaires. L'le,
tel est situé au centre des affaires.

Des or:nibus t l'arrivée et au départ
des trains et vapeurs.

MA DAME SAUCIEIt espère revoir son
ancienne clientèle à qui elle promet satis-
faction. Ses prix seront moderés.

EXPOSIT ION.
DE LA

PUISSANCE DU CANADA,
A MiONTREAL.

OUVERTE LE 14 SEPTEMBRE 1880,
ET SE TERMINANT LE 24.

Pour toutes informations. S'a.
dresser à

S. C. STE VENSON.
Sécrotaire du conseil des Arts

et Manufactures, ou à
G. LECLERC

Sécretaire du conseil d'Agricul-
ture, P. Q. Montréal.

31 Juillet 1880.

Le VnAi Tnit-rpÀu grandit toujours dans.
la considération de ceux qui savent ce-
que doit tre un salon de première clas-
se. Ses FREtE L UNCH font les délices
de ses habitués. Son stock de liqueurs et.
de cigares pet rivaliser avecceluide nos
plus grands hôtels. Tous ceux qui vont
chez lui une fois son sôrs d'y retourner.
N'oubliez pas soin adresse au coin des
rues Craig et Chenneville.


